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1
Debout dans un coin de la grande pièce, le Dr Liz Poole observait avec indifférence les autres personnes invitées à la soirée. Ce faisant, des questions assez déconcertantes lui venaient à l’esprit : Qu’est-ce que je suis venue faire ici ? Comme si c’était mon genre de papillonner dans les réunions mondaines !
Pas plus que du temps de son adolescence, elle n’était à l’aise dans ce genre de rencontres et c’était à ces moments-là que sa sœur Louisa lui manquait le plus. Si elle s’était trouvée ici, Louisa n’aurait pas manqué d’animer la soirée comme elle savait si bien le faire. Tout le monde l’adorait, tout le monde voulait l’inviter. À vrai dire, songea Liz, Louisa ne serait pas venue, persuadée à l’avance que cette réunion ne pouvait être qu’ennuyeuse.
D’ailleurs, c’était bien ce qu’elle avait pensé elle aussi, mais Melissa, son infirmière en chef, avait tellement insisté pour qu’elle y participe qu’elle avait fini par accepter. Pour l’y inciter, Melissa était allée jusqu’à l’accuser de se métamorphoser en ermite et lui avait prédit un avenir de mémère à chat si elle ne faisait pas quelques efforts pour sortir et rencontrer du monde. Dans l’espoir que Melissa la laisserait souffler quelque temps, Liz avait décidé de faire une apparition au Riverside Country Club en se disant que, depuis le temps qu’elle faisait du bénévolat à Decatur, elle y retrouverait certainement quelques personnes de sa connaissance.
Apparemment, ce n’était pas le cas. Histoire de se donner une contenance, elle porta sa coupe de champagne à ses lèvres. Au moins, il était de qualité … Puis, une fois de plus, elle fit le tour de la pièce du regard. La plupart des invités avaient joué le jeu et arboraient une tenue comportant du rouge et du vert, y compris l’homme qui buvait un cocktail près du bar, un gros nœud écossais rouge et vert autour du cou. Il devait donc lui aussi faire partie de l’équipe des bénévoles, mais elle ne l’avait jamais rencontré.
Cette soirée avait en effet été organisée par la mairie pour remercier tous ceux qui participaient de manière désintéressée aux divers événements de la ville. Chaque fois que son emploi du temps à l’hôpital le lui avait permis, Liz s’était portée volontaire au poste médical. Ce qui prouvait bien qu’elle n’était pas autant désocialisée que Melissa ou sa mère se plaisaient à le dire !
D’ailleurs, en plus de ce bénévolat, elle fréquentait régulièrement son club d’échecs et son club de lecture. Elle sortait aussi. De temps en temps, bien sûr… Évidemment beaucoup moins que ces deux dernières l’auraient souhaité, mais suffisamment pour qu’on ne la harcèle plus à ce sujet !
Avec soulagement, elle constata que le dîner allait bientôt être servi. Enfin… Dès qu’il serait terminé, elle filerait à l’anglaise, mais l’idée qu’elle allait devoir tenir une conversation au cours du repas la contrariait déjà. Du regard, elle chercha une personne de sa connaissance. Sans succès. Restait donc à espérer que ses voisins se débrouilleraient tout seuls pour discuter entre eux et qu’elle n’aurait qu’à opiner du chef de temps à autre.
Melissa n’était pas la seule personne qui l’avait exhortée à venir ce soir. Quelques jours plus tôt, elle avait encore eu droit à un sermon de sa mère qui lui reprochait de se refermer sur elle-même. Selon cette dernière, obsédée par le souci de voir sa fille rester célibataire, cela lui ôtait toute chance de rencontrer un jour l’âme sœur. La belle affaire ! soupira Liz. Toutes ces pressions, même si elles étaient exercées avec les meilleures intentions du monde, l’agaçaient au plus haut point. Franchement, c’était souvent difficile d’être la seule famille qui restait à sa pauvre maman …
Le moment du discours étant arrivé, le maire de Decatur tapa sur son verre avec son couteau de manière à attirer l’attention de son auditoire.
— Mes chers amis, je tiens à vous remercier tous bien vivement d’être venus ce soir.
Tout en parlant, il regardait Liz d’un air surpris. Évidemment, puisque pas plus tard que la veille, elle lui avait assuré qu’elle se trouvait dans l’impossibilité de participer à cette réunion. Comme elle avait régulièrement décliné toutes ses précédentes invitations, son étonnement à la découvrir au milieu des participants était bien compréhensible.
Après avoir remercié chacun de son aide au cours des différentes manifestations de la ville, il annonça que le festival Trees on the River aurait lieu dans deux semaines.
— Ceux qui parmi vous ont décidé de se porter volontaires pour cet événement sont priés de bien vouloir rester un instant à la fin de la soirée pour une rapide mise au point de l’organisation.
Puis il adressa un sourire amical à Liz.
— Et maintenant, avançons-nous vers ce magnifique buffet ! ajouta-t-il.
Liz soupira. Zut… C’en était fini de son projet de départ en catimini puisqu’elle s’était déjà engagée à assurer la permanence médicale de ce festival. Pas question de se dédire.
À regret, elle s’avança donc pour prendre sa place dans la file des invités et se trouva entre deux hommes. Celui de devant, assez âgé, arborait une silhouette corpulente qui témoignait de son goût pour la bonne chère. Elle n’aperçut pas le visage de celui qui se trouvait derrière elle car il était détourné, occupé à parler avec une personne qui était un peu plus loin, mais elle remarqua sa voix grave et chaleureuse.
Tout en attendant son tour, elle regarda la salle décorée pour la circonstance. Les tables prévues pour le repas étaient recouvertes de nappes rouges, et des branches de houx avaient été disposées autour de bougies dorées. L’ensemble était simple, mais très réussi, et rappela à Liz qu’il lui faudrait bientôt s’occuper de sa propre décoration de Noël. Hélas, depuis la mort de sa sœur, l’année précédente, et celle de son père quatre ans plus tôt, les fêtes étaient loin d’être aussi gaies qu’autrefois. Elle se retrouvait en tête à tête avec sa mère qui ne manquait pas de lui rappeler que ce serait tellement mieux si elle avait un compagnon. Cette année, pourtant, Liz était décidée à faire un effort pour se mettre dans un état d’esprit moins morose.
Une brusque poussée dans le dos lui fit presque perdre l’équilibre. Heureusement, une poigne ferme la retint à temps.
— Désolé ! J’espère que je ne vous ai pas fait mal ?
Voilà ce que la voix grave et chaleureuse qu’elle avait entendue tout à l’heure venait de lui dire tout près de l’oreille. Sous l’emprise tiède de cette grande main, elle frissonna.
— Non, pas du tout !
— Vous êtes sûre ? insista l’homme qui la fixait d’un air inquiet.
— Oui, oui, tout va bien !
Alors qu’elle-même était d’une plus grande taille que la moyenne des femmes, il devait se pencher pour lui parler. Outre qu’elle trouvât cela agréable, elle remarqua aussi le vert intense de ses yeux. Pour la première fois de sa vie, elle se tenait près de quelqu’un dont la taille était en rapport avec la sienne. Dieu sait si elle avait entendu des plaisanteries désagréables à ce sujet au cours de ses études ! Plus tard, plusieurs jeunes gens avaient renoncé à sortir avec elle pour cette raison. Le fait d’avoir les meilleures notes de la classe n’avait pas aidé non plus. Bref, elle ne gardait pas un bon souvenir de ces années-là, même si la pétulante Louisa, sa sœur jumelle, l’avait aidée à tenir le coup. Hélas, elle devait désormais se débrouiller sans elle…
— Parfait ! reprit son voisin. Apparemment, je suis incapable de faire deux choses à la fois : parler et marcher en même temps, c’est trop pour moi !
Il lui adressa un sourire charmeur.
Le même sans aucun doute qu’il devait arborer pour éviter une contravention quand il avait affaire à une femme policière… Après tout, ce n’était pas désagréable, pensa Liz qui le regarda avec plus d’attention. Ses cheveux blonds étaient très courts sur les côtés, plus longs sur le dessus de la tête avec des ondulations qui donnaient envie d’y glisser les doigts…
Seigneur… J’ai déjà perdu la tête !
Sur sa chemise blanche, le séduisant voisin portait un sweater rouge sombre. Un pantalon marron foncé et des mocassins assortis complétaient sa tenue d’une élégance décontractée qui le rendait assez irrésistible.
Il fit un geste de la main.
— Je crois que vous devriez avancer…
— Oh…
Absorbée par sa contemplation, Liz avait laissé un vide se creuser entre elle et l’homme qui la précédait. Elle se hâta de le combler et son voisin s’avança à côté d’elle.
À ce moment-là, l’homme qui arborait l’énorme nœud papillon écossais rouge et vert passa devant eux après avoir rempli son assiette.
— Ce n’est pas tout le monde qui peut se permettre de porter ce genre de colifichets, commenta l’homme avec lequel elle avait lié conversation.
Elle se mit à rire.
— C’est bien vrai !
— Au fait, puisque nous en sommes déjà à plaisanter ensemble, je me présente : je suis Carter Jacobs.
Puis il lui tendit une main.
— Et moi, Liz Poole.
— Ravi de vous avoir bousculée… ou plutôt, de vous avoir rencontrée, ajouta-t-il en souriant.
Pas de doute, c’était un charmeur !
— Vous participez souvent à ces rencontres ? demanda-t-il.
— Non. C’est la première fois.
— Moi aussi. Je viens juste de m’installer à Decatur.
— Dans ce cas, bienvenue à vous ! J’espère que vous vous plairez ici.
Liz réprima un sourire en prenant conscience de leur conversation parfaitement insipide ! Et elle s’était mise au diapason sans hésiter… N’était-ce pas inquiétant ? Où étaient passés son sens de la repartie, et sa tendance à se moquer de ce genre de badinage oiseux ?
— En fait, mes grands-parents habitaient ici, reprit Carter, ce qui fait que je ne suis pas vraiment nouveau dans la région.
— Moi, je suis née et j’ai grandi ici.
— Ah… alors j’imagine que vous connaissez le coin comme votre poche !
Liz se tourna vers lui, perplexe. Ne serait-il pas en train de flirter avec elle ? C’était quelque chose qu’elle ne recherchait pas et qui lui arrivait rarement, mais si c’était le cas aujourd’hui, elle trouvait cela plutôt agréable.
Carter passa une main dans ses cheveux.
— Vous faites souvent du bénévolat ?
— Aussi souvent que possible quand les manifestations réunissent beaucoup de monde et que la présence d’un médecin est nécessaire.
— Ah… vous êtes médecin ? demanda-t-il d’un air surpris.
— Oui, je suis oto-rhino-laryngologiste.
— C’est amusant ! Je suis moi-même médecin, spécialiste de médecine interne, mais mon fils fréquente assidûment votre service. Le malheureux a souvent des otites qui le font beaucoup souffrir.
Donc, ce séducteur en puissance était médecin lui aussi, ce qui rassura Liz. Avec quelqu’un qui travaillait dans le même monde qu’elle, elle se sentait beaucoup plus à l’aise.
— Décidément, le monde est petit ! commenta-t-elle platement, à l’image du niveau de leur échange.
— En effet. Je suis surpris de ne pas vous avoir rencontrée au cours de mes récentes participations bénévoles.
— J’étais de garde lors des deux précédentes. C’est sans doute la raison qui fait que nous ne nous sommes pas aperçus.
Ils étaient maintenant arrivés au niveau du buffet. Liz remplit son assiette, et Carter fit de même, ce qui prit un peu plus de temps car il paraissait doté d’un bel appétit. Elle hésita un instant à l’attendre. Puis, songeant qu’il ne voudrait probablement pas s’asseoir près d’elle, elle alla s’installer à une table où il restait une place de libre. Carter jeta un coup d’œil dans sa direction puis se dirigea vers une autre partie de la pièce, et ils ne se revirent pas de la soirée.
En quittant le bâtiment où s’était tenu le repas, Carter remonta la fermeture Éclair de son blouson puis chercha les clés de sa voiture dans sa poche. Le petit vent glacé qui soufflait sur la rivière Tennessee rendait ce mois de décembre encore plus froid.
À côté de son SUV était garée une petite voiture. En s’approchant, il constata que la jeune femme qu’il avait bousculée tout à l’heure était au volant. Celle qui avait un si joli sourire. Mais en ce moment, il avait disparu pour laisser place à un air contrarié.
Le moteur de sa voiture faisait un bruit bizarre, et Carter tendit l’oreille en ralentissant le pas. Le même tintamarre se faisant entendre, il contourna le véhicule de manière à se trouver dans l’angle de vision de la conductrice et lui adressa un signe de la main.
— Je peux vous aider ?
— Je ne sais pas ce qui se passe !
Elle haussa les épaules d’un air agacé.
— Ma voiture refuse de démarrer. Pourtant, elle a très bien marché tout à l’heure.
— Essayez encore une fois… , dit Carter d’une voix calme.
Nouvelle tentative. Nouveau bruit de casseroles entrechoquées.
Liz laissa échapper un soupir contrarié.
— Je suis sûre que ce n’est pas la batterie qui est en cause parce que je viens de la changer, mais j’ignore ce que ça peut être. Je suis meilleur médecin que mécanicienne !
Elle réfléchit un instant avant de parvenir à la conclusion qui s’imposait.
— Je vais appeler mon garagiste et attendre tranquillement à l’intérieur du bâtiment qu’il vienne me dépanner.
— Impossible ! Tout le monde est parti et les portes sont fermées.
Il jeta un coup d’œil alentour.
— Il fait vraiment beaucoup trop froid pour que vous restiez dans votre voiture.
— Non, je vais téléphoner tout de suite. Je suis certaine que le dépanneur sera ici rapidement.
Carter s’éloigna un peu pour la laisser expliquer sa situation à ce dernier, mais il entendit néanmoins l’exclamation qui lui échappa.
— Ça va prendre autant de temps que ça ?
À travers le pare-brise, il la vit raccrocher d’un air contrarié et ranger son téléphone dans son sac puis elle leva la tête pour s’adresser à lui.
— Il leur faudra une bonne heure avant d’arriver ici…
L’air désolé, elle jeta un coup d’œil au bâtiment sombre en resserrant son manteau autour d’elle.
Carter se rapprocha d’elle.
— Vous n’allez pas rester toute seule ici dans ce froid, c’est hors de question. Je sais que nous nous connaissons peu, mais acceptez tout de même que je vous reconduise chez vous. Je suis obligé de passer par chez moi pour libérer ma baby-sitter qui a cours demain, ce qui ne prendra que deux minutes.
— Je vous remercie, mais ce n’est pas nécessaire. Je vais bien fermer mes portières …
— Et geler sur pied ! Non, pas question. Il fait beaucoup trop froid. L’autre solution serait qu’un ami puisse venir vous chercher rapidement. Cela vous paraît possible ?
— Non, ce n’est pas envisageable. Ma mère et mon infirmière habitent à une heure d’ici.
— Donc, vous n’avez pas le choix. Si vous êtes inquiète, appelez quelqu’un pour dire qui je suis et signaler que vous venez chez moi.
— D’accord, je vais appeler mon infirmière.
Melissa lui demanda l’adresse de Carter, puis Liz ajouta qu’elle l’appellerait dès qu’elle serait de retour chez elle. Une fois leur conversation terminée, Carter eut l’impression, malgré l’obscurité, que Liz avait rosi. Qu’est-ce que son infirmière avait bien pu lui demander ?
Le nez baissé, elle rangea son téléphone dans son sac puis le regarda à nouveau.
— Je suis désolée de vous causer tout ce dérangement.
— Ce n’est pas un problème, je vous assure.
Effectivement, tout ce qui comptait pour Carter était de pouvoir retrouver son fils à l’heure dite pour respecter la parole donnée. Ryan avait été si souvent déçu par sa mère qu’il ne fallait à aucun prix qu’il perde confiance dans son père.
Quelques instants plus tard, après avoir fermé sa voiture, Liz était assise à côté de Carter, les mains croisées sur ses genoux. Très vite, ils se retrouvèrent sur l’autoroute,
Carter conduisait avec prudence, ce qui ne l’empêchait pas de réfléchir. Tout à l’heure, il avait été frappé par la grande taille de celle qui était maintenant sa passagère. Et par ses longues jambes. Le genre de jambes qui faisait rêver … Allons, quelle drôle de dérive à propos d’une femme qu’il ne connaissait pas ! Était-il sevré de sexe depuis si longtemps pour perdre la tête aussi rapidement ? Quoi qu’il en soit, il avait trouvé très agréable de ne pas avoir à se pencher quand il lui parlait et, malgré le tailleur noir qu’elle portait, il n’avait pas été sans remarquer les courbes fort agréables moulées par la jupe ni le renflement attirant de sa poitrine sous le chemisier rouge sombre.
Histoire de changer le cours de ses pensées, il aborda un sujet moins brûlant.
— Au fait, où habitez-vous ?
— À Ridgewood. C’est dans cette direction, mais il faut tourner à droite un peu plus loin.
— Nous sommes donc presque voisins puisque je vis à Mooresville.
— Je connais ce nom, mais je n’y suis jamais allée.
— C’est juste de l’autre côté de la rivière, un peu à l’écart de l’autoroute. Nous allons très vite y arriver et vous serez bientôt chez vous.
Le silence s’installa à nouveau. De temps en temps, Carter jetait un coup d’œil sur l’épaisse chevelure châtain de sa passagère. Elle avait de grands yeux sombres et le regard un peu triste, comme si déjà la vie l’avait blessée à plusieurs reprises. Ce qui ne l’empêchait pas d’être extrêmement séduisante. Il secoua la tête comme pour se rappeler qu’il n’était pas à la recherche d’une compagne, aussi charmante soit-elle. Son ex-épouse l’avait suffisamment fait souffrir pour lui ôter l’envie de se lancer dans ce genre d’entreprises. Ryan et lui se suffisaient à eux-mêmes, et ils avaient besoin de paix et de tranquillité. Pourtant, ce ne serait sans doute pas désagréable d’avoir quelqu’un avec qui parler d’autre chose que du dernier dessin animé…
Comme ils passaient sur le pont, il reprit la conversation.
— Où se trouve votre cabinet ?
— Tout près de l’hôpital, dans l’un de ces vieux bâtiments qui ont été rénovés.
— Je vois. Le mien se trouve à un petit kilomètre d’ici, dans le nouveau complexe médical. C’est étonnant que nous ne nous soyons jamais rencontrés.
— En effet !
Elle laissa échapper un petit rire que Carter trouva tout à fait charmant et il avait déjà envie de l’entendre à nouveau.
— Qu’est-ce qui vous a donné envie de vous installer ici quand vous êtes arrivé dans la région ? poursuivit-elle.
— Quand mes grands-parents ont décidé de partir s’installer en Floride, j’ai racheté leur maison. J’avais envie d’élever mon fils dans un endroit où les gens se parlent et se rendent volontiers service.
Il se mit à rire à son tour.
— Je me suis peut-être laissé emporter un peu vite… La maison est petite et un peu vieillotte, mais tellement pleine de bons souvenirs que je n’ai pas hésité.
Liz sourit d’un air compréhensif.
— C’est sûrement un bon choix.
Puis elle se tourna vers lui, paraissant un peu soucieuse tout à coup.
— Mais que va dire votre épouse quand elle va vous voir débarquer avec une inconnue ?
— Pas de problème, j’ai divorcé il y a quatre ans.
— Oh ! je suis désolée …
Carter haussa les épaules. Lui, il n’était pas désolé du tout. Mis à part le bonheur d’avoir Ryan, son mariage avait été un échec complet. Une erreur à ne jamais refaire.
Ils venaient d’arriver devant un grand jardin public que Carter contourna avant de s’engager dans une petite allée de gravier qui menait au parking situé à l’arrière de sa maison.
— Quelle jolie maison ! s’exclama Liz en regardant par la vitre la petite bâtisse à l’allure d’un autre siècle.
— Je l’adore. En dépit des courants d’air qui y règnent pendant l’hiver et des travaux qu’il faut y faire effectuer ! En vieillissant, mes grands-parents ont eu de plus en plus de mal à s’occuper de son entretien, alors je rattrape le retard peu à peu.
Il ouvrit sa portière.
— J’en ai pour une minute, mais je vous invite à entrer tout de même.
— Non, merci. Je préfère vous attendre ici.
Liz regarda Carter gravir les marches à grandes enjambées, très étonnée d’avoir accepté de monter dans la voiture d’un quasi-étranger. Toutefois, le quartier était rassurant et la vieille petite maison si sympathique qu’il était impossible qu’elle soit habitée par une personne mal intentionnée.
De nouveau, elle examina la façade blanche, les hautes fenêtres, le petit patio dallé de briques.
Carter tint parole et réapparut rapidement, tenant dans ses bras un petit garçon enroulé dans une couverture, et suivi par jeune fille. Il installa son fils dans un siège enfant placé à l’arrière tandis que la jeune fille s’asseyait à côté de ce dernier.
— Ryan, je te présente le Dr Poole. C’est une nouvelle amie. Je la raccompagne chez elle parce que sa voiture n’a pas voulu démarrer tout à l’heure.
Liz adressa un sourire au petit qui bâillait de sommeil.
— Bonsoir, Ryan. Je suis contente de faire ta connaissance.
— Liz, je vous présente aussi Betsy qui vient s’occuper de Ryan quand je ne suis pas disponible.
Liz se tourna vers la jeune fille qui lui adressa un timide signe de tête. Cet embarras ne fut pas sans rappeler à Liz celui qu’elle éprouvait au même âge, et dont elle n’avait jamais réussi à se débarrasser complètement.
Afin que l’adolescente se détende un peu, elle reporta son attention sur Carter.
— Je suis désolée que vous ayez dû sortir votre fils de son lit ! Si j’avais su, je n’aurais pas accepté votre proposition. Je dérange tout le monde…
— Pas du tout, répliqua-t-il en lui tapotant l’épaule d’un geste rapide.
Rapide mais suffisant néanmoins pour qu’un frisson délicieux parcoure Liz des pieds à la tête.
— Ryan n’était pas encore endormi, poursuivit Carter. En fait, il est en train de vivre une véritable petite aventure, n’est-ce pas, Ryan ?
Le petit malin décida de mettre à profit la bonne humeur de son père.
— Papa, si tu m’achetais une glace sur le chemin du retour pour fêter ça ?
Carter se mit à rire. Et Liz adora ce rire spontané et plein de gentillesse.
— Non, fiston, c’est un peu trop tard pour une glace. Par contre, je peux te faire un bon chocolat chaud avant de te remettre au lit.
Liz se tourna pour regarder Ryan qui réfléchissait intensément.
— D’accord, mais je préfère quand même la glace…
— On verra ça à un autre moment.
Quelques minutes plus tard, Carter s’arrêtait devant une maison dont le porche était éclairé.
— Betsy, merci beaucoup pour ce soir. Je t’appellerai de nouveau pour t’occuper de Ryan pendant les vacances.
— Oui, merci, répondit la jeune fille en descendant de la voiture.
Une fois qu’elle fut rentrée dans la maison, Carter redémarra.
— J’apprécie vraiment le mal que vous vous donnez pour moi… , dit Liz.
— De toute façon, il fallait que je ramène Betsy, donc ça ne change pas grand-chose à ma soirée.
Puis il jeta un rapide coup d’œil vers son fils à l’arrière.
— Alors, Ryan, qu’est-ce que vous avez fait ce soir avec Betsy ?
— On a regardé un dessin animé et mangé une pizza.
Il y eut un petit silence.
— Tu aimes la pizza ?
— Voyons, Ryan, tu sais très bien que j’aime ça !
— C’est à Liz que je parle, papa, pas à toi, répliqua le petit garçon
— Ah… excusez-moi d’interrompre votre conversation, mais j’ai besoin de savoir où vous conduire, Liz ! coupa Carter.
— Il vous faudra tourner au troisième feu rouge et, ensuite, ce sera tout droit.
Dix minutes plus tard, ils étaient arrivés au portail d’entrée de la résidence où vivait la jeune femme. Carter tapa le code en suivant les indications de Liz.
— Ma maison est la troisième sur la droite, précisa-t-elle.
Carter regardait les constructions qui les environnaient. Jolies. Modernes. Sans âme. Par contraste, comme sa petite maison au charme suranné lui paraissait chaleureuse malgré tous ses défauts !
Liz chercha les clés dans son sac.
— Je tiens vraiment à vous remercier mieux qu’avec des mots pour votre gentillesse. Puisqu’il semble que nous aimions tous les trois les pizzas, j’aimerais vous inviter à en manger une samedi.
— Oui ! s’écria Ryan depuis le siège arrière avant que son père ait le temps de répondre.
Hélas, celui-ci secoua la tête.
— Je suis désolé, mais c’est impossible.
Une déception immense envahit Liz. Pour une fois qu’elle prenait une initiative, celle-ci était rejetée. Voilà qui n’aurait pas dû l’atteindre et, pourtant…
— Oui, je suis désolé, nous devons absolument participer à une rencontre de quartier, ajouta Carter.
Il réfléchit un instant.
— Mais… pourquoi est-ce que vous ne vous joindriez pas à nous ? Il n’y aura sans doute pas de pizza, mais ce sera certainement très chaleureux.
Liz secoua la tête.
Participer à une fête de quartier en compagnie de Carter ? C’était impossible ! Que penseraient les gens ? Qu’elle entretenait une liaison avec lui, immanquablement. Et de cela, elle n’avait aucune envie.
— C’est moi qui dois faire quelque chose pour vous remercier, pas l’inverse !
— Allons, pas de complications ! Il s’agit seulement d’un pique-nique en plein air pour les habitants du quartier et, ensuite, nous ferons le tour de quelques maisons en chantant des chants de Noël. Il est prévu qu’on nous propose des desserts, et je suis sûr que cela vous plairait.
Liz réfléchissait, tentée par la proposition qui paraissait en effet très sympathique. Carter avait l’air enthousiaste.
— Je… je ne voudrais pas déranger…
Carter se tourna vers elle, l’air chaleureux.
— Vous ne dérangerez personne, je vous le promets. Il y aura plein de gens qui n’habitent pas Mooresville, mais qui y ont de la famille ou des amis. Acceptez, vous passerez un bon moment, j’en suis persuadé.
— Si je viens, est-ce que je peux apporter quelque chose ?
— Oui, si cela vous met à l’aise, mais ce n’est pas du tout une obligation.
— Vers quelle heure devrai-je arriver ?
— Venez autour de 15 heures. Il s’agit d’un déjeuner tardif ou d’un dîner avancé, comme vous préfèrerez, parce que nous voulons avoir du temps ensuite pour profiter des distractions prévues.
Liz lui sourit.
— Il est possible que je doive travailler ce jour-là, mais je vous tiendrai au courant. En tout cas, merci encore d’avoir fait le taxi pour moi !
Carter la regarda entrer chez elle avant de démarrer.
Ensuite, il reprit la route, tout étonné de la surprise que lui avait réservée ce repas au River Side Country Club.
Quant à Liz, tout en tournant la clé dans sa serrure, elle se dit que la soirée avait pris un tour très inattendu, mais que cela lui plaisait infiniment.
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